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VK'~5utVeB 'm< MMta* bonhomto «F1'*» m'a 
ra«r.r-£? r £ ° 3 t f- B p " 0 0 ' 0 n ^ " 1 « de 

SiMtt^r^ÏÏSLr* w en rout€ au 

e-T T t S U ^ J 1 ^ * P° u "* 1 1 s e 9 e r v *- encore 
S L J L î S î 6 d e S«a««tte ? et les travaux 
emmencés peuvent» servie * c " o u i 

—• «Le lendemain du vote du protêt Ai 
u s f f S ï T i S w î 1 » ^ « » fumera pendant 
£,«£ £ ? U S e t t e d e 8 rament» «*le net-
yaae oe* machinas 4 comprimer l'air 

Mémento «or tes travaux, arrêtés le 18 mara 
^ ^ y f f ^ L ! U r , M WMwments 
^ • t S T rMfns» eufvanla sont fort lutéres-

• J , i ! i ± p , M <•"•*• « " « « « « n i de le gate-
Ï S a w T * * • « » J» mer a eu Heu le 9 février 
1884 On creuse 34 m. 80 en un Jour. 

maine fut 

•m^i&ff?ffïïSr* dun Boto 

>• L* date du dimanche 18 mers 1883 re*-
H T * aravte dan* m* mémoire jusqu'à ma 

i . " ? ? ^ t o < K ! ? ,
J

, ' a , r t t «e l a Perforation de la galène d^etudes, côté français. 
• £JrtC* t t*~é ! a l e r i e a v , i t "n* tengueur de 
J . 8 » m . 63. On aura une idée de la bonne 
marche du travail de perforation, en indi
quant que, du 16 janvier au 18 mars 1883, 
J1. * «** «rauaé, «a 58 jours, 810 m, 33, ou 
lo m. 30 en moyenne par jour. 

» A front de la galène, l'épaisseur du pla-
rmû sous la mer n'était que de 28 mètres et 
ee front était éloigné de 800 mètres des fa
laises. Ces chiffres sont intéressants à rete
nir, je me hâte de le répéter. » 

» Et tous ces travaux peuvent être repris 
maintenant. 

» Toutes les précautions ont été priées 
pour oue l'évacuation des galeries par l'eau 
<J mfillratiun se fasse aisément II n v a qu'à 
pomper à l'aide de robinets poses dans des 
cloisons divisant, d'espace en espace, les 
galeries.. . . . 

» Quel beau jour ce sera pour mol que ce-
I >i où. je pourrai voir rainer a nouveau ma 
cheminée de Sangette ! 

— « Croyez-vous sérieusement à la repri
se de l'affaire ? 

Kt M. Breton de me répondre avec un sou
rire heureux : 

« je suis plein de confiance que, cette fois, 
s'est sérieux. Le jeudi 28 mai écoulé, au ban-
*u«t annuel de la Chambre de Commerce 
française de Londres. M. Félix Sarttaux, dé
légué par M. A. Sarttaux, ingénieur en chef 
n> la Compagnie des Chemins de fer du 
Nord, « prononcé les paroles suivantes : 

« Quant au Tunnel sous !a Manche, je 
s ai pas besoin de voua dira. Messieurs, 
»e que BOUS en pensons et ce que nous en 
attendons. Nous avons enregistré avec sa
tisfaction tout ce qui nous a été dit ce soir 
de ce grand projet, tant par Lord Rother-
hain «t M. Arthur Felt, membre du Parle
ment. En France, nous sommes prêts 4 
tous les points de vue ; noue attendons : 
dès que les difficultés qui ont été soulevées 
de ce coté du Détroit auront été résolues, au 

• i a u n e qui nous sera fait, noua con
tinuerons lea travaux déjà commences. » 

M. Fell avait dit : « Le commerce entre les 
deux pays doublera, tripler* et même se 
i.éveloppera au quadruple, et les généra
l isas futures seront surprises que la cons-
iruction du Tunnel ait pu être retardée si 

rie ses espoirs, 
à son a 

ai tait T 
•onsjer h son audacieux projet d'antan. 
., *ï CL?*" T A P r t ê » T 0 ' r *<*endu t - , -
<ian» (rente ans, peut-être nous conduira-
t-i un Jour, dans le premier tram qui cuit-
K m Calais pour aller à Douvres 1 H 
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U rtictiiiuUni l'armée 
L'incident d'Alencon 

n'est pas clos 
Paris, 18 juin. — Nous avons relaté l'in-

sident dar l&3e dtn/anterle. à Alencon, et 
les diverse» sanctions prises par le minis
tre de la Guerre, 4 la suite de l'enquête du 
gênerai Ftequ— 

U s événemeni* prennent une nouvelle 
tournure, si noue eo croyons les reneei-
gneraenU qui noue parviennent. M. Da
nse, député d'Alençon. vient d'adresser à 
M. BalBMS la lettre suivante, qui résume 
1res împarijeJeraeei la srtuaWon : 

Paris, le 17 juin 1918. 
H Monsieur le Ministre, 

« A U suit* des incidents provoques par 
une «Tonjtorenre faits au 180e d infanterie, et 
de l'enquête à iaquelle vous avez fait pro
céder à ce sujet par le générai Roques, 
vous avex pris diverses sanction*. Huit 
jour» de prison ont été infligés sur votre 
ordre au caporal* àx rtemsnei, dont la can
didature s u grade d'officier de réserve 
Hait en outre écartée. 

• Or, je sis avec surprise dans un journal 
local, W * Journal d Alencon n qui n'est 
p s * suspect rhosMiié à l'égard du caporal 
de Rotnaxtst, l'fetanxtttioo. suivant* i 

• Le caporal de Romanet n » pas subi 
« de punition de prison et n'esi l'objet 
« d aucune interdiction de concours pour 
a le brevet d'officier d* réserve... s 

« Cette inforrnatlnn est précisé* par m» 
journal républicain du Mans, « La Peut 
MAs-IsCOQU » 1 

'< Le caporal de Romane* a bien une pu-
« nitton de huit jours do prison inscrite 
« a son livret, au camp de Mailly, par 
« ordre du colonel Cafly, punition relative 
« aux propos contre la Réupbiiquc profê-
« rè» à l'iesue de la conférence VUtoln. 

« Cette punition de huit jours de prison, 
« le caporal de Romane! ne l'a jamais 
« faite, ni à Mailly, ni à Alencon. 

« De plue, !e caporal de Romanet conti-
« nue, goguenard et joyeux, à suivre les 
« cours pour devenir officier de réserve... » 

n L'exactitude de faits relatés à la mérite 
date dan* deux journaux d'opinions très 
différentes, ne parait pas centestabte. La 
sanction que vous avez prise n'a été suivie 
en réalité, d'aucun effet. La personnalité 
du caporal de Romanet importe peu : mais 
U voua semblera certainement intolérable 
que les ordres que voua avez donnés n'aient 
pas été exécutés. 

•< J'ai l'honneur de vous prier de vouloir 
bien faire procéder d'urgence à une nou
velle enquête à ce *- ijet : et j'espère, si elle 
établit que votre décision est restée fwqu'd 
c* feur lettre morte, que vous n'hésiterct 
pas à rechercher les responsabilités et à 
prescrire les mesures qu'exige le respect 
d'une discipline égale pour tous. 

« Veuillez agréer... 
M Adrien DAR1AC, 
« député de l'Orne ». 

AH Conseil Supérieur 
des Retraites uvriàres 

Paris, 18 juin. — Le conseil supérieur dus 
retraites s'est réuni oe matin au ministère 
du travail, sous la présidence de M. Henry 
Cheron. 

Après avoir salué la mémoire de M. de 
Foville et de M. Léon Marie, membres décè
des depuis la dernière session, le minis
tre a rendu compte des travaux de la section 
permanente et a montré que divers vœux 
du conseil supérieur avaient reçu satisfac
tion. L'arrêté ministériel qui va régler l'é
mission des niandats-retruitcs est nrH ut 
va paraître aussitôt après lu promulgation 
de la loi. Le Conseil d'Etat sera saisi au
jourd'hui même du projet de décret rui aura 
pour objet de mettre à la disposition des 
caisses d'assurances une provision suffi
sante pour le paiement des allocations et 
bonifications de l'Etat. 

Le ministre a ensuite donné des indica
tions satisfaisantes sur l'application de le. 
loi des retraites. Il a fait connaître que, sur 
les 112.000 dossiers en instance de liquida
tion lo 8 avril dernier, 402.125 ont été 1 objet 
à l'heure actuelle, soit de l'émission d'un 
titre provisoire, soit de rémission d'un ti
tre définitif. Un effectue avec rapidité la li
quidation des demandes nouvelles qui sont 
parvenues. Avant la fin de l'année, les li
quidations s'effectueront d'une façon abso
lument normale. 

La vengeance d'une délaissée 
Besancon, 18 juin. — Dans un bétel de 

Besancon, où s'étaient retrouvés, diman
che dernier, M. Maurice Ouignard, soldat 
au 152e régiment d'Infanterie, en garnison 
à Gérardmer, fils de M.'Guignard, l'artiste 
peintre connu, et Mlle Louise Legros, son 
amie, un drame s'est déroulé dont le dé
nouement met en deuil 1* famille du ce 
jeune homme 

L'hôtelier vit tout à coup arriver Mlle Le
gros, qui, bouleversée, lui annonça que 
M. Maurice Guignard venait de grièvement 
»« blesser. L hôtelier monta rapidement 
dans la chambre et découvrit le corps du 
jeun.3 homme gisant dans le sang. 11 était 
mort. Un commissaire de police fit subir 
un Interrogatoire à la jeune femme, qui fi
ni , par avouer qu'elle avait tiré elle-même 
sur son ami plusieurs coups de revolver. 
C'est parce que celui-ci avait manifesté l'in
tention de la quitter que Mlle Legros sem
ble avoir commis ce meurtre. 

Au Maroc 
Li tngiqm bilin 

du deuxième combat de Ksibi 
Parts, 18 Juin. — Le mmtstêre de la Guq--

re communique la première liste des tues 
et blessée au deuxième combat, le 10 juin : 

Olivier». — Tués : Lieutenant Veringien, 
du 7e tirailleurs ; sous-lieutenant de réser
ve Gilles, du ae bataillon sénégalais. 

Blessés : Capitaine Santel, du 7e batail
lon colonial ; lieutenant d* réserve De* 
Champs, du 8e bataillon sénégalais. 

Blessés légèrement : Capitaine Fumey,dea 
troupes auxiliaires marocaines ; capitaine 
MondieUL du 3e zouave* ; lieutenant Truf
fer ; tous-lieutenant Doumeng, du 8e ba
taillon sénégalais. 

Blessé très légèrement i Lieutenant Cous-
tre du Se zouaTe*. 

Hommes de troupe. — Tués : Se régiment 
de touaves. 15e compagnie : zouaves Gabi-
rant, Brendel, Pencourt, Sylvain, Mignot, 
Mangue, et 20 urailleuri sénégalais. 

On arrête un faux capitaine dEtat Major 
A. LILLE 

• ^ • ^ * B ^ " B ^ * ^ * , ^ * ' ^ ^ " B ^ s » ^ * » s » » s » * » » s * » , 

C'est un escroc qui m voulu extorquer une 
oentefne de mlllm trônas à un entrepre
neur de Denaln. 

HmvuM tenté aussi de taire dos dupes à Douml 
et à Vmlmnolmnnmm mn se présentant tou

jours onmme un envoyé du 
Ministère de la Guerre 

Le Service de la Brigade Mobile de Lille 
vient d'être appelé à s'occuper d'une très 
Intéressante affaire d'escroquerie, dans la
quelle un individu qui se targuait d'être un 
officier attaché au Ministère de la Guerre, 
jouait le rôle principal. 

Voici d'ailleurs mus les renseignements 
aue nous avons pu recueillir à ce sujet. 

Une intéressante 
" connais» 

Tout dernièrement un entrepreneur de De-
nain, M. Mallet .entrait en relations avec un 
individu portant l'uniforme de capitaine du 
Renie, qui lui dit se nommer Philippe et 
être atto oh technique du génie 
militaire, au Ministère de la G 

Les deux hommes en vinrent à causer 
» affaires ». l'officier qui paraissait très au 
courant de la » partie » fit à un certan mo
ment comprendre à l'entrepreneur qull 
pourrait lui procurer de nombreux travam 
militaires, en traitant avec lui de gré à gro. 
mai* qu'il lui faudrait pour cela, verser un 
fort cautionnement. 

M. Mellet répondit qu'il avait d'important* 
capitaux à sa disposiUon et iju'il pourrait fa
cilement verser les sommes dont le service 
technique du Génie exu/erait lo dépôt. 

.scuesions, ou cours 
desquelles les orix de travaux ù effectuer à 
AlUin. llenain et Sole-smes pour le compte 
du département de la Guerre furent àpre-
ment débattus. M. MUlet obtint du soi-di
sant capitaine Philippe l'adjudication des 
dil.s travaux. 

Il ne vous reste plus, déclara alors 1 offi
cier. — sans spécifier davantage de quen» 
façon l'opération devait s'effectuer — qua 
vors»r à titre de cautionnement une somme 
de 50.000 francs. 

L'entrepreneur s'exécuta, mais contraire
ment à ce qu'attendait peut être son nouvi i 
ami. il fit le dépôt de cet argent entre les 
mains du receveur municipal de Valenriei 
nés, qui « à toutes fins utiles » lui délivra 
un reçu de ta somme versée. Ceci se pas
sait le 14 Juin. 

Une adjudication 
de 1.200,000 francs 

Les choses ne devaient pas en re ' 
hietitrtLen effet, le « capitaine » proposait i 
M. Mallet, une nouvelle affaire. Il sagiswii. 
celte fois, de travaux à exécuter dons U 
camp retranché de Maulbeuge. 

D» nouveaux pourparlers eurent lieu à cel 
effet entre l'officier et rentropreneur, ma 
contrairement à ce qui s'était passé la pre 
mière fois, le « capitaine » se mnntrn ' 
plus coulants pour les prix qui lui étaien! 
soumis. Cest ainsi que l'affaire fut enlev t 
à la baïonnette par M. Mollet, qui ohten.i: 
ainsi, au total, «race à l'Intermédiaire i! 
complaisant militaire, pour 1.200.000 franc-
Se travaux à effectow. *i 

A ce moment, le rerrésentant du Mmfi-
tère de la Guerre fit comprendre qull de-
vrnit verser entre sp« mains, cette mis un 
cautionnement de 60.000 francs. L'affaire fut 
con%-enuc et à cet effet. M. Mallet donna 
rendez-vovs à son précieux ami, pour le 
mardi 17 iuin. vers trois heures au buffet de 
la Gare de fille. 

La prudence est la mère 
de la sûreté ! 

Mats le premier moment «'emballement 
passé, 1 entrepreneur se prit n réfléchir. Il 

i ri'aborl « in-petlo » que pour la 
seconde .ifftire, le i capitaine •> lui avait 
fait des concassions bien uvanLificuses Kxa-
m i n m i avec soin la situation il en arriva au 
«urplu9 à trouver extrêmement louche celte 
demande de versement du second cautionne
ment de 'a main à la main, formulée par 
l'officier 

lu a en avoir le cœur net, M. Mallet 
*e rendit A Paris en emportant les papiers 
et les actes qui lui avaient été remis par le 
capitaine Philippe, constatant qu'U était l'ad
judicataire des travaux cités plus hauts. 
Ces papiers et ces actes portaient d'ailleurs 
l'en-tête du service technique du Génie et 
quantité de sceaux de l'apparence la plus au
thentique. 

Mais hé'as i au service technique il fallut 
déchanter, le tout était faux. Ainsi fut éta
bli que le pseudo capitaine n'était qu'un es
croc. 

Cependant un ofhotor de ce grade portant 

• nom do Philippe est attaché au dit ser
vi, e technique ; le faux officier le savait 
fort bien et c'était pour rendre se> « combi
naison » vraisemblable qu'il «voit dit se 
i. mmer ainsi. 

La police se mêle 
de l'affaire 

La Sûreté aénéraie mise au courant de 
Histoire, prévint immédiatement la 

Brigade Mobile de ce qui se passait et char 
Walter. commissaire divisionnaire, 

: appréhender le pseudo officier lorsqu'il se 
présenterait au rendez-vous qu'il avait fixé 
i M Mallet 

M Piutri, commissaire, qu'assistaient les 
<pecteurs Lefebvrc et Poussct furent char

gés de ce détail par leur chef. 
Vers 3 heures le faux officier du génie se 

i>résentait sur les quais de la gare en grande 
tenue. Deux messieurs s'approchèrent de lui 
t fort poliment : 
— Vous êtes M. le capitaine Philippe 1 
— Parfaitement ! . . 
— Auriez-voiis la complaisanre de nous 

suivre jusqu'au « bureau », notre chef a u n 
i enseignement important à vous demander 1 

Et ces t ainsi que quelques minutes p*u9 
t;.rd le faux officier pénétrait dans les lo
caux de la Brigade Mobile, étroitement sur
veillé par les messieurs si polis qui venaient 
de l'aborder- \ 

Ah oe ne fut pas long, en cinq secs l'es
croc fut démasqué. Il parut profondément at 
terré par ce contretemps et refusa énergi-
quement de fournir son véritable état-civil. 

— J'appartiens, dit-tl, à une excellente fa
mille que mon déshonneur plongerait profon
dément dans la peine. 

Cependant, on parvint a savoir que cet in
dividu arrivé ji Lille le jour même, eoit Va 
mardi 17 juin, à midi, par le train venant de 
Paris, était descendu à l'Hôtel Central, si
tué ru» Faidnerbe. 

Fructueuse perquisition. 
Immédiatement, M. WeJter décid» de pra

tiquer une perquisition dans la chambre 
qu'occupait le prisonnier à l'Hôtel Central. 
Cette opération fut extrêmement fructueuse, 
elle permit de découvrir, ouùre œve valise 
contenant du linge et des vêtements civilB, 
quantité de paperasses, de sceaux et de tim
bre* humides, qui servaient à resoroo a 
jouer son rôle. Le tout fut satel et empaqueté 
et soigneusement étiqueté* 

Les policiers s'occupèrent ensuite de^j*»-
6iner te ci-devant oapjtsonfi qu'ils question
nèrent sans trêve ni mereijusqa'à une heov 
re très avancée de la nuit. Ils no purent 
d'abord rien en obtenir. 

r_©« aven» 
Ce m lut qu'hier vers midi, oxia le prj-

qul reste partisan absolu du servie* d* deux 
ans. < suffisant pour assurer d'une façon ef
ficace la défense nationale », il **t procédé 
au deuxième tour de scrutin. 

Ont obtenu : MM Maurice Quentin, {7 voix. 
ELU. — Henri Rousselle, 14 voix. 

Il est ensuite procédé au scrutin pour l'élec
tion de deux vics-présldents. 

Ont obtenu : MM. Billard, nationaliste, U v. 
ELU. — Oulboura, progressiste. 12 voix. ELU. 
— Pleurât, socialiste indépendant, M voix. — 
Chazot, radical-socialiste. M voix. 

On passe au scrutin pour l'élection de qua
tre secrétaires. Ont obtenu : 

MM Calmels, socialiste Indépendant, 61 v 
ELU. — Mayer. radical socialiste. 6» voix. F.LU 
— Delavonrie. libéral, U voii, ELU .— Klllion, 
nationaliste. 43 voix. ELU. 

M '..iv est maintenu, par acclamations, dans 
ses fonctions de syndic. 

étaient baltes, consentit à paaeer de* aveux. 
H déclara se nommer Septime Rouseetot, » 
axis exerçant te profession d'architecte à la 
Rochelle. On parvint ainsi à• «»M»r que 
Rmsselot, après avoir consulté te Bottin, 
s'était présenté chez divers entrepreneurs de 
Douai et de Demain et leur avait «ait les mê
mes prc1)ositions qu'à M Maltet^Ceux-ct 
avant demandé à te cheffcme du Génie de 
Lille, des rer^IffnerrienU sur les offres qui 
leur étaient faites, furent promptement ren-
seiirnés • « Méfiez vous, leur mt-il réponoXl 
en substance, il s'agit d'une tentative d es
croquerie «V 

En possession de tous tes renseigr*i*en*s 
dé«'rabl«s, M. Walter déféra au Parquet 
l'audacieux filou qui arriva nu Palais hier 
vers quatre heures de l'après-midi, vêtu en 
i • M IVlfllé ]u*e d'instruction chargé de. 
cette affaire. M '« «"bir rai interrogatoire 

puis signa un mandat de dépôt le 
rn^^ernsnt É .. 

sel inculpé de faux, usa*!* de 
ifToqoeries et tentatives d'escroqu*-

rpation o> fonctions et port illégal 
ime militaire. 
mirratt hien en outre nu il soit pré

venu d'infraction à In pn' ic des rh-min* de 
il n«é de l'uniforme qu'il portait, 
aser en ne payant que qu*rt de 

P L i Brtsad* MnlHle l ' « m * * activement de 
r si l'émule du capitaine « de 

Kcepenlek « n'a pa-< commis d'escroqueries 
•^nlatives d'escroqueries mitres que 
|U| lu; sont actuellement reprochées. 

Ao Consiil Bénirai de la Stine 
Paris, 18 juin — Apres lecture du décret con

voquant le (.onxil général et la discours de M. 
I.sinptié, doyen d'tce, Il a été procédé au scru
tin pour I élection du Président. 

Ont obtenu : MM. Maurice Quentin, libéral, 

- Henri Rousselle. radical socialiste, 
LniKlrin, socialiste, ta voix. 

M.iliMtase. . -
I .• , it.iyen Landrin e déclare, après In pro-

tlaiii.iiijri île ce scrutin, que les socialistes unt-
[,ouïront accorder leurs voix qu'a un 

can li lat qui s'affirmera nettement hostile à 
la loi de trots ans 

Après quelques mots de M. Henri Rousselle. 

A LA CHAMBRE 
Séance du matin 

LE DEBAT 
DES « 3 ANS » 

Jaurès termine 
son magnifique discours 

(De notre envoyé spécial) 
Paris, 18 juin. — NOUE avons dit hier quelle 

profonde impression avait produit la démons
tration classe et puissante apportée par Jaurès. 

Cette impreseàoo s'est encore accrue au
jourd'hui et si M. Bonoefous a dit « ootmbim 
de ceux qui apfSaudissent voteront avec 
vous ? i, Jaurès a pu s'écrier t u Les applau-
dVssements montrent qu'il en est qui voteront 
ta loi de trois ans oototre leur conscience. • 

Deux points dominent la fin de ce vigoureux 
discours. 

De combien d'hommes le service de trois 
ans eccroiem-t-il te chiffre de l'armée de pre
mière ligne mobilisée? De zéro. Le service de 
trois ans ne rendrait de services à la rapidité 
de ta mobilisation que si celle-ci n'est p«* 
organisée comme «De devrait retre. Et akrs 
c'est un aveu d'une giuvité exceptionnelle. 

La nécessité du mmimuit d'effectif a eurfri 
brusquement, pour des raisons politiques, et 
elle n'était même pas reconnue par ceux qui 
««•aient institua le service de cinq ans. Ce n'est 
donc pas le » dogme sacré a nu* l'on veut 
créer aujourd'hui 

Ajoutons qu'à diverses iéprises se produit, 
comme une sorte de < iest-enotèir >, cette re
marque déjà développée la veille : « Le système 
de trois ans calqué sur le système allemand 
de deux ans nous voue nécessairement à Fin-
(fériorké numérique ; le préconiser comme in
dispensable c'est taire un aveu de densité. « 

Enfin, résumant son discours et iWsaiMlx* 
les vieux «spubticaint qui luttaient contre 
l'empire, Jaurès a soulevé tes applaudissc-
tmeots de toutes les gauches en montrant que 
le régime impérial et le système de rannée de 
métier étaient les mepr«sable» de> nos défaites. 
Qui voudrait j reyeoirit 

- , - , si i 

l i s misses .Uli.Mii.fS 
U. LBBRUN préaide cette i 

façon durable, le Domfcr* de» soldats tnst 
truite. 

Cttte loi est efficace, car, tous les ans, ell« 
prend, elle incorpore, elle instruit GO.WJti 
hommes de plus. 

Ella no se contente pas de changer sim
plement une étiquette, eprainc dams votre 
loi. (Applaudissement* a r*x1rên,c-gauche). 

L'Alteuiagnc no se bMW P*8 a prendre 
un homme classé réserwste pour en taira 
un caserne de troisième année ; elle prend 
50.000 ou bUOOO hommes qui ne reœvaieul 
aucune éducation, et elle les éducjue. 

Dans le rapport sur la loi militaire alle
mande, l'argument essentiel invoqué est que 
par l'éducation annuelle de 60.0fJ0 bommps 
de plus, l'Allemagne s e prépare, dans le* 
dix années qui vont venir, en tenant comp
te des déchets, une fore* cornaiémsnlnire, 
d.- 500.000 hommes. C'est là oe qui import* 
et non pas d'avoir dans les casernes 100.000 
ou 150.000 nommes de plus. 

Et l'état-major allemand, j'en aul* sûr, 
sourit avec une joie profonde de la naïveté 
avec laquelle nous donnons à rhypothèsq 
d'une attaque brusquée une place de pre
mier rang, alors que nous négligeons l'at
taque profonde de masse par laquelle il nous: 
accablerait. (Applaudissements à l'extrême* 
gaucho et sur divers bancs à gauche). 

Et dans un beau mouvement qui souleva 
les très vifs applaudissement* de la plupart 
des républicains, Jaurès ajoute : 

JAURES. — Si vous vous préparer h pa> 
rer -ne attaque brusquée de 150.000 nom. 
mes, au lieu de vous mettre en face de cetta 
Allemagne qui étudie la stratégie des mas
ses, vous aurez affolé I* nation sur de pé
rils de suifaos et vous lui aurez caché le* 
périls réels. (Vif* applaudissemunle à. l'ex-
tréme-gauche et sur divers bancs à gnucteL 

Quel est donc notre devoir T Contre uns 
Invasion massive, nous devons préparer] 
une résistance massive. Vos effectifs de ca
serne n'y suffiront pas. Si vous ne voulez 
pas être réduits * ne disposer que d'une ar
mée contre deux arméea. allemandes con
vergente*, c'est la totalité de sa force viril* 
de ce pays qu'il vous faut mettre en ligne. 
(ApplaudtMemeota à l'extrême-gauche). 

En quelques mots l'orateur montre ensui
te qu'on a créé une véritable légende lors
qu'on l'a présenté comme préconisant la cou 
cerUration en arrière et on s'est simplement 
servi pour cela de citations, d'ailleurs déna
turées, de textes écrits, non par lui, mai* 
par le capitaine Gilbert, a la science duquel 
tout le monde a rendu hommage. 

Et comme Jaurès se demande s i les jour-
noua qui ont lancé la calomnie rectifieront 
un petit incident se produit. 

M. LE HERISSE préaident de la com-
misskxn de l'armés. — On nous accuse d'un 
tas de défauts que nous n'avons pas. Nous 
sommes tous ici de braves gêna et de bon* 
Français. (Mouvement» d ivan) . 

THIVRIER. — M. de Murt * tout d* mê
me demandé qu'on nous arrêt*. 

JAURES. — Mon cher et optimiste pré
sident, nous verrons si la pressa qui a col
porté cette légende aura la probité de I* 
rectifier. (Applaudissements à l'extrême 
gauche et & gauche). 

Mais j'arrive à ma conclusion essentiel 
te. Elle est celte-»• : contre la usinas d* l'ot 

LSBRl 
tin où V * députés de toute* 

do tne-
optniOQs 

étaient venus' nombreux, les bancs de la 
gauche étaient garnis comme au Jour t t s 
grandes séances. La première partie du dis
cours de Jaurès avait produit une si vive 
impression que l'on tenait a en écouler la 
fin. Disons tout de suite que ce fût pous-le 
député du Tarn un véritable triomphe. 

Jaurès débute an posant à nouveau nette 
question, jusqu'Ici restée sans réponse : 

i» J'espère que' la Chambre obtiendra du 
ministre de la guerre... » 

Puis il revient à l'hypothèse de l'attaque 
brusquée et, par des citations de généraux 
allemands, il lui oppose l'attaque • masse: 

JAURES. — D* tous les documenta qui 
peuvent nous éoisirer sur la pensée alle
mande, U résulte que l'Allemagne m veut 
pas seulement procéder h une attaque brus
quée, mais a une attaque de masse. 

Ce que nos voisins veulent, c'est un mou 
vement offensif le plus rapide possible; mais 
Us ne su proposent d'entreprendre oe mou
vement qu'avec des effectifs supérieur* nu
mériquement aux nôtrss. 

Avec, le chiffre de son contingent, Q suffit 
à l'Allemagne d'ajouter a ses effectifs dé ca
serne deux clasaes.de réservistes pour qu'el 

s nous opposer 1 million 600.000 liom 
est lu la véritable hypothèse. LA est 

le véritable péril. (Très bien l très bien 1 a 
l'extrême-gauche et sur divers beno» à gku-
ctie'i. 

Cette préoccupation se marque dan* les 
manœuvres. Lea réssrvsstas allemands v 
sont toujours convoqués en grand nombre. 
Les uns sont employés à augmenter les ef
fectifs des bataillons déià existants ; tes au-
trcH constituent de bataillons excruarvement 
formés de réservistes. Tout corps d'armés 
compta au mosne une et parfois deux briga
des composées exclusivement de réservistes 

La nouvelle loi allemands n'a pas pour ob 
jet unique de grossir tes effectifs de caser
ne, de les accroître de 100.000 à 120.000 hom
mes. Non, elle a pour but d'augmenter de 

femmv* allemande, U faut que v o s * orranl 
a'ez la masse d* la, défensive trançais*. 

U valeur dis n ian ts 
Et cela conduit Jaurès a examiner d« 

nouveau la valeur des réserves. Il apport* 
des chiffres, cite des faits et fait appel à 
l a confiance que l'on peut avoir en tan* le* 
citoyens. Voici d'ailleurs e* passage mit 
* causé une profonde t inp iwénn-

JAURES. — Noua «vnss i e iemple cM 
l'AilsmaRne. L'armé* àm Prusse et de km*> 
tes pays d'Allemagne e n 1870 comprenait, 
par application ds la loi de 1861, une fort* 
proportion de resorvtatee, et cela sous te* 
eVux formes : d'abord dosw tes tsa^sBsstt* 
artifs. où ils constituaient à peu pr ia tel 
moitié de l'effectif '. pu i s dans as* régi
ments de la landwehr, formés exclusive
ment do réservistes, engagés en 1866 et e n 
1970 dès les première* opération*. 

En 1856, la landwehr, qui gardait tes 
places fortes, fut mobilisas et menée ver* 
le front. En 1870. sur 396 bataillons d'in
fanterie mobilisés par l'Alterna***, 330 
étaient des bataillon* mixtes, formé* de 
réservistes et da soldats de f s w r n * . S?, 
des bataillons de landwehr, «onsUtués ex
clusivement de landwehrlens, ot c'est cette 
armée qui a fourni, dès tes premiers jours, 
le magnifique effort de ReicbslK>ffena de 
Foibach et de Siint-Privai I 

J* Usai* ce* jours-ci. dans le livre qu* 
M. Bapst. héritier des papiers du maréchal 
Canroberi. vient de publier sur 1* batailla 
de Saint-Privat, cette suggestive anecdote : 

Au soir de Rezonvtlle, comme Bassina 
venait de donner Tords* d* I* retraite, 14 
général Bourhaki sborda te maréchal Can-
robert et lui dit : <• La Franc* est perds* î 
sa meilleure armé* vient d'être batttse par 
les réservistes prussiens. • Je demande a, 
l'armée d'aujourd'hui d* •* rappeler ce* 
parole*. (Applaudissements à l'extrêm* 
gauche et sur divers bancs à gauche). 

Je vous demande, & vous, démocraties, à' 
vous France républicaine, à vous pour qui 
la levée en masse, l'organisation de te n*' 
ti-m armée est un* traduis» d'histoire et 
presque de famille, à vous qui êtes sûrs d* 

S«n** odeur, sans fumée 

PETROLE F I D E S 
éclaire plu* que tout autre 
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<*« Henri TELL1ER 

PREMIER* PARTIE 

L« plus «imé d«s trois 

Une'autre que la AU* des Ducne^npotnl e* 
lût trouvée aussi tremblante que gênée en
tre Irai* jeunes gens, dont l'un avait deman
dé «a main la vetae, alors que 1 autre l'avait 
•Menue le matin, et que I* wt>U*fe*M avait 
oonquts son corur 

Serthe, a* eonoraire puisait une soudaine 
»u*riiS> «ans cette situation è la fois ridicule 
M «ratzteUqu*. On rût a t quelle était heu
reuse de courir au danaer a. côté de celui su? 
lequét ette év*il «rréid son ohoix-

Bt, le plus curieux, c'est que Joséphln 
Douillette n* meriU.t vraimant pas d ètr* 
r o m p e * a Oum geèttrastelH 4 rSobert Da-
»fd, qàl tous deux étaient élégants et s e * 
dément bfttts. 

M*M *e séOt là biierreries qui ne M rai
sonnent pas. M _ 

Il se passe tant de choses dans te cœur des 
leune* flBes t 

Sans doute, avec ses Spswtes étroites, se* 
petits - eux ronds, »«» ffrand nez et son col 
penché Joséphln Douillette n'avait pas l'al
lure cavalière d'Oscar BeaueasteJ, ni le beau 
flegme de-Robert David.* 

Mai* U avait «a nlaira. 

Se* vers bien tournés et «es «011 d* piston 
avaient porté. 

Psut-ltre était-ce parce qu'il avait été le 
premier a s'occuper de Berthe Duchampom 
et à la distraire de sa monotone sxiatenoe de 
province f 

Toujours est-il qu'elle préférait son José» 
phln Douillette, avec ses falMessos, *•• gau
cherie» et ses naïvetés, à ces deux aolldee 
«ailiard» qui étaient sur 1* point ds se bat
tre cour ses beaux veux. 

Oscar Beaucastel. en effet, heureux do 
plastronner pour la gaieri», et se rendant 
compte combien il lui était facile d* dominer 
tin homme qu'il était «n son pouvoir de 
faire arrêter, n'avait sarde d* manquer une 
aussi bette occasion d* briller devant sa fian
cé*, «t d* te rendre util» 4 ses futurs beaux-
parente. 

Il s* rapprocha donc de Robert David mil 
attendait avec un* respectueuse patience, l a 
répons* de Mme Duchanvpoin. «t lot dit bien 
en face ! 

— Je vous si fait l'honneur, monsieur, de 
vous adresser la parole. 

— Et J* vous ferai h mon tour l'honneur 
de vous répondre, riposta «Robert David, 
quand madame m'aura rendu l e liberté. 

— Mais je von* la rends de suite, s'em
pressa d* déclarer Mm» Duoharnpoin, heu-
reus* d* trouver oe prétexte, et reprenant 
peu 4 peu contenance. 

n Quant 4 I* réponse que vous attendez de 
moi ajoula-t-elle avec un sourire aussi ai
mable que politique, vous avouerez que ce 
n'est guère Ici l'heure, ni l'endroit. » 

Robert David «'Inclina en nomme du 

— Je suis entièrement 4 vos ordre*, ma
dame, dit-il. Je vous présente donc mes hom
mage*, et je reviendrai. 

Puis sans prêter autrement attention « a 
convWes crue sou eAtitufle viennent aimable 

commençait à rassurer, il s'adressa au sout-
nrefet : 

— Vous parsteseï déairsux, monsieur, de 
causer avec moi. Je suis votre homme. 

— Vous ne me faite» pas peur ! s'exclama 
Oscar Beaucastel en dressant 1* tété et en 
mettant u.i poing sur la hanch». 

— Prenez garde, dit an souriant Robert 
David, nous ne sommes pas seuls et vous 
êtes en train de vous rendre ridicule. On 
dirait que veu* jouez la comédie. 

— Il y a en tout cas r.n rôle qu» je n'aime, 
rais pas tenir, riposta Oscar Beaucastel avec. 
Ironie, c'est celui du monsieur qui se sauve 
en automobile. 

— Le rôle ne manque pas dalhire, fit re
marquer f\obcrt David *u «ourlant, surtout 
quand le monsieur, revient. Kt me voici. 
Seulement, je ne voudrai» pas être plus long, 
terni)» un trouble-féle. SI nous allfcns noue 
expliquer ailleurs ? 

— Soit I approuva le sous-préfet avec un 
beau geste. Passes, monsieur, je vous suis. 

Et tous deux sortirent au mlli»u du plu* 
srond silence. . 

Seul, M. Duchémpoin crut qu'il était de 
son devoir dé serrer la main de son futur 
gendre avec effusion. Seulement II le fit 4 un 
moment où il ne pouvait ètr» vu de l'adver
saire. 

Une fois dans la rue paisible d'Haze-
brouck, Robert David et le sous-préfet mar
chèrent quelques instants en silence. 

Oscar Beaucastel avait perdu un peu de 
son enthousiasme, tl n'était plu* entouré de 
la sympathie des convives, et n'avait plus le 
souci de lpastronner pour la galerie. 

Aus-i commencait-il 4 trouver t'aventure 
souverainement ridicule. 

Robert David, au contraire, dont tous les 
gestes trahissaient la plue complète aisance, 
semblait res heureux de se retrouver en fa
ce de l'homme gui l'avait Bftr deujx fois pro. 

! auquel il avait hùte de donner uile 
bonii« leçon. 

— J'espère, dit-il. crue vous aves »ur vo*s 
votre revolver. Nous serons très bien pour 
échanger nos balles dan* 1»' jardin de la 
soiM-préfecture. 

Orar Beaucastel eut un frisson en enten
dant celle r#oposltior» macabre, d'autant 

il savait par expérience que son an
se livrait sens hésitation aucune h 

: k'enre d'exercice. 
V.mmoins, il réagit contre cette faon*u*e 

,on et résolut de faire bonne conte-

-1 le regrette beaucoup, dit-il. mais ici 
en ne pratique pas le duel 4 l'américaine. 

„ On ne pense pas continuellement 4 tuer 
ton proctiatn. Jl n'ai pas d'armes sur moi. 
Nous remettrons donc 4 demain cet aimable 
érlwnae de belles qu* vou* p*rai*sez tant 

! Je tiens cependant 4 vou* avertir que je 
m\\" de première force au ptetelet 

_ Tarît mieux, répondit en s'inclinant Ro
bert navid. La rencontre n'«n aura que plus 

rt'jlotBOri plus, aiouta-t-ll, je ne tire pas 
trop mal. Je vous lai déjà montré. J aime 
beaucoup, du reste, ce gerj» de •port. » 

Et sortant son revolver, il visa dans 1* di
rection de trois petite» lanternes qui éclai
raient des travaux danc une rue barre*, et u 
les éleiê*nit successivement, bien que te. d«r-
nlcV* se trouvât mal placée et 4 un* distence 
très respectable. „ _ _ „ 

_ Je fais mieux que cela, affirma Oscar 
Beaucastel en saluant. 

Mais sa voix, légèrement tremblante, 
montrait qu'il n'avait pas constaté ce joli ex-
jiftit sans une certaine émotion. * 

Il eut pourtant le bon goût de se séparer de 
son adversaire, avec uofi tamsass. déeiaved-
tors» 

a 
— A demain, eria-t-u en saluent. 
— A demain ! répondit Robert David «n 

lui rendant son salut 
v , K t Ji î ! l , S * a ? *»n«««ernaijt eoa smlorao-
bue oO t'attendait Krmst Larigot 

Il ne s'aperçut ps* qu'il avait été eeivi par 
Oscar Beaucastel. curieux de ravoir o* pou-
vait nicher son audacieux *dv«r*twr« 

Après ovoir constaté qu'U était venir et 
qu'il repartait dans son automobile, le s o u » 
préfet, un peu rassuré, revint chez les Du-
champoin où U eut 4 répondre aux questions 
les plus pressantes et les plus diverse». 

tl raconta la set'-ne du revolver en la cor-
eant et en faisant valoir son sang-froid, et il 
«voua avec un sourire supérieur quH «e bti-
tait en duel le lendemain. ' 

Il consentit même 4 suivre te conseil de 11. 
DuenanTPoin qui le supplia de se coucher ce 
bonne heure pour avoir l'esprit frai* et t* 
coros dirio*. 

Et Oscar Beaucastel présenta «es devoir* 
4 Mme Duchampotn qui le combla d'affec
tueuses protestations, et K Mlle Berth* f>v 
champoln. cru! le regarda h peine, «t lui ré
pondit un petit bonsoir bien sec. du bout de* 
lèvres. 

Puis il regagna la sous-préfecture aceom* 
pagné de Josépmn Douillette, tout tremblant 
encore de tant d'émotions. 

— C'est vrai, questionna Joeeenin avec un 
eccent plein d'effroi, que vou* voua batte» 
demain? 

— Plus sou -ent ! n* put s'empêcher de s'é
crier Oscar Beaucastel dans un \A élan de 
franchise. 

» Pour me faire canarder par un fou qui 
n'est même pas du paye et n'a pas d» domi
cile! 

» Je vais tout amplement le faire coffrer. » 
Et, rentré à la «ous-préfecture, U se n4ta 

de téléphoner dans les oommune8 environ-
,nantcs que cette fois on ne ratât pas l'auto^ ' 

1 muai!» ni surtout la « fou» qu'elle emporx 
lait. 

'As bois tes Trois-Gtro**tUi 
X 

Ooanu Joséphai iJouiiiette vint le tends-
fnain 4 «on travail dans les bureaux d* la 
•oua-Bralsclere, U y trouve Oscar Deaucae» 
tel de fart méchante humeur. 

Le soue-préfet n'avait encore reçu aucua 
télégramme des commune» voisines lui an
nonçant i arrestation d* son «ftou» at il 
commençait & trouver que la polies était 
faite bien piteoeemen» dans rirrrirwBenii 
ment. 

Oomme è'était gai pour h* de rester ainsi 
•osa la menace continuelle d'un fleiiterd qui 
Pouvait débeuceer 4 tout testent de» rues 
de la viHe. le sourire au* lèvres et le reVoW 
ver au peine I 

fit Oscar Beaweaelel. tout rêveur dans son 
grand bureau, jeta un regard navré sur la 
buste troué de la Républiqo* qui I j rappe
lait sa première et eMbto aventure avec 
1 homme 4 rausmnebite. 

0<i*lifugnen que ce rantanrue étrwger 
•oit justement pesté par la petite vttl* si 
ealme «t si teeneetlte d'Hassbreuck, et qu'il 
B e r ^ e * D u t 1 S n p ^ r ^ , e ^ ^ * 

A to l « » * e * ) c*B« qui était maintenant 
sa fiancée, et dont il appréciait Mus «fo* ja
mais la gracieuse tournure et Fa Joète dot, 
Oscar Beaucaetel eut un nvervemeSteVre . 
VoHex 

Ah I mes* non, a nei ia i t pas s e etteser 
«Jnst ernbéter par 1* premier « mebeul « 
venu, et ecte, Juste eu moment où U « t e s e* 
tram d* réaliser l'un des plue beaux rêves 
de son existence, et où il «vait besoin de 
toute sa rré*et>c* d esprit «t dé tout *oa 
temos l 
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